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et nos fr~res dominicains
usement. Le noviciat est d6j~
am6ricains qui ont accueilli le
’ranz Hobi qui a accept6 de
,vice du Burtmdi arrivera de
~:andais pour aller continuer

"dmu.hito remplacera le P&e-
Michel Mall&’re et Dmis

su’wont leur stage a Nairob~
¯ x~.~ depuis quelques mois. le
gage de 2 mois. tandis que ie
sse ou il sera ordorme pr&re
deb,~ dao,&.

,le de ia tragedie au~ frappe
,o~s pensons a nos Soeurs
~t toujours au Rwanda, dans
Gihara, a tree quinzaine de
pr&res, aux religieux et

¯ es dans le pays, a toute cette

us assaille~at constamment !
;tions pour ces nombreux
x~operation intemationale !
nent le Rwanda a-t-il pu en

d6cha~nement d’une telle
ai s’~croule et d’une soci&~
,,neur, sauve-nous ! Nous

Sur les ~v~nements de Kigali, voici encore des extraits du
¢(journal , du P~re Otto Mayer, vicaire g~ la paroisse de
Nyamirambo. Ce journal sera pubB~ dans son intOgralit~ ces jours-
ci. Les extraits que nous publions ont ~tk traduits de 1 ’allemand par
Marcel Neusch et publi~ dans le journal (( La Croix-L ’~v~nement 
n°33847 du mereredi 6juillet 1994.

TROIS MOIS D’ENFER AU JOUR LE JOUR

par le P+re Otto MAYER, vicaire de la paroisse de Nyamirambo,
Kigali. Traduit de 1’ allemand par Marcel NEUSCH

Jeudi 7 avril : Le matin, nous avons appris que le president Juv~aal
Habyanmana, ainsi que le pr6sident du Bunmdi. ont &e tues Laxnon
aurait ete abattu d’une roquette par des inconnus. Des refugies ont afflue
vers la paroisse. Partout, on tire syst6matiquement.

Vendredi 8 avril : La nuit a &e tranquille. Nous avons veille avec nos
r&ugies. A 9 h 50, l’gglise, peupl~e de plusieurs centaines de r&u~es, est
attaqu6e par des soldats portant des berets noirs accompagnes d’une foule
de jeunes. Une salve est tir6e a l’interieur, arrachant le pied gauche d;~-
enfant de dix mois. II tient encore a un peu de chair. Jan le baptise. Une
jeune fille handicap6e est tu~e sur le coup Les soldats tirent sur les
femmes, les jeuaaes filles, m~me quelques vieilles femmes. La horde des
jeunes s’achame. Finalement 15 morts dans les alentours de la paroisse Je
compte en tout dix blesses. Certaines blessures tres profondes, a l’aide de
machettes et de poignards Nuit tranquille.

Dimanche l0 avril : Nos r6fugies sont admirables par leur maniere de
s’entraider, malgr6 l’exigu~t6 des lieux ̄  40 enfants et 200 adultes p6le-m6le
fi la paroisse; 120 dans la salle paroissiale.

Mercredi 13 avril : On force de nouveau l’entr6e de l’6glise. Le pillage
continue. Entre 17 h et 18 h 30, qa tire avec violence tout autour de la
maison, sur le chemin vers le coll~ge Saint-Aaadr& Des grenades explosent
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autour de la maison. Sifflets et cris des Interahamwe (miliciens de l’ancien
parti unique), et des bandits qui courent partout, gourdins et machettes aux
mains.

Jeudi 14 avril : Devant la chapelle ̄  un mort, tud fi la machette. Dans le
passage derribre l’6glise ¯ quatre tuds. L’un a le cr~ne totalement ouvert. I1
a 6td tud par balles. 14 morts, par balles et machette, devant l’entr~e du
coll~ge Saint-Andrd, lfi off s’arr&e le goudron. Sur le chemin, ~ gauche, un
mort.. A I’ecole d’in_fi..,wderes -trois morts dans la cour interieure. Los
soldats ont tire dans totrtes ies chambres. Beaucoup de femmes et d’enfants
sont encore au coil&go

Vendredi 15 avril : D~ns ia nu.~L sans doute avant mmuit, des tirs et des
-cns a~our de ia malson Des_- germs devant les fen&res de la chapelle. Le

mann. je constate que zou~_es los femmes et let enfants ont quitte la salle
paroissiale. On dit que i~ rebeiles tes ont emmenes Plus tard. on a su que
cetalent des rruliraires

$amedi 16 a~Til : Au cours de !a nuit. on a tire deux ou trois lois dans les
environs. Nous n’avons plus d’~u La Croix-Rouae est arnvee vers 12 h
30 pour chercher let morts, qui exaient dans an etat effroyable,
partiellement d6vor6s par los cbJens - 15 devant l’entree du college Saint-
Andr6 et plus de 14 au college, un devant l’oglise, tm devant la chapelle,
quatre dans le couloir derriere l’eglise. Total ̄  35. Devant l’entr~e de la
maison, un homme a &~ abattu ce matin La vie n’a plus de valeur [ Radio-
Mille Collines diffuse la haine, le mensonge La nuit vers 22 h, on frappe
la porte. Nous n’osons pas ouvnr. Le matin, Henn d6couvre un blesse
derri6re la p6pini&e. La fillette a ~,hse vat toujours. Nuit tranquille.1~ r ¯ , .

Lmadi 18 avril : A 7 h 30, les Interahamwe veulent p6n&rer dans la
maison. Je les en emp~che. Un gendarme los fait partir. Our ! Trois autres
tu6s sur le chemm du march6. Le bless~ a &~ d6couvert et tu~. A la fin des
laudes, visite des autorit6s et de la gendarmerie, qui inspectent toute la
maison et qui nous laissent finalement seuls, soulag6s. A 12 h 30, deux
jeunes gens sont fi nouveau tues devant la maison. La messe de ce matin
6tait lourde d’~motion Vers 13 h, <( visite >> des Interahamwe.Vers 16 h 30,
une gr~le de pierres tombe sur notre toit. Les Interahamwe et trois soldats
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veulent p6n&rer dans la maison. Je r6ussis ~ convaincre l’armde que cos
jeunes gens sont des coupeurs de cous, des voleurs et des brigands, et que

n’ ’nous ouvnrons pas, car nous venons d’avoir tout juste une inspection. Ils
nous laissent enfm. Une vitre vole en 6clats dans le couloir.

Mereredi 20 avril : Nuit tranquille. Jacqueline, qui est pr6s d’accoucher, a
de la fievre. Vers la fin de la matinee, nous c61dbrons la messe. Profonde
experience de la rencontre du Seigneur ressuscit& Devant la porte d’entr6e,
trois hommes sont de nouveau tuds. Visite de voisins pour chercher du riz
La Croix-Rouge ne reussit pas a passer. Jacqueline a une forte fi~vre.

Samedi 23 a,Til : Nuat tranquitie La fermme mcemte va mieux. A 9 h 30,
bruit assourdissant devant ia eo~e d’entree Plusieurs morts. Des amis
nous apportent de ieau, des_- pom~.es de ~erre. ~ quelques oeufs. Visite des
Soeurs de Mere Terra. q~ onz 5eaucoup souffert. Elies ont ere battues
Des femmes ont ete fusi!!ees sous ie~crs veu~x kes hordes navaimt peur
qu’fila w,e du Saint-Sacr~ant expose.

Mardi 26 a~a-il : Vers 5 h 15, on entend des clameurs sur iavenue
Mumena, Bient6t trois hommes et un garqon de 10 ans giseni sur ia cour
devant notre maison, assommes et ecrases Une femme avec ses cmq
enfants, qui a vu tout cela depuis le parloir, fuit d’horreur dans !e couloir
Un homme para~t blesse devant le garage. I1 nous demande de le cacher.
Nous l’envoyons au collgge. 8 h 30 ¯ deux autres femmes sont d6posees
mortes devant la maison ou ont &e tu6es la. Ce soir, je reussis a td6phoner
/~ ma m&e.

Mereredi 27 avril : Sur Radio-Kigali ¯ longue et nette explication du
pr6fet de Kigali, le colonel Tharcisse Renzaho, contre les meurtres
d’innoconts, contre les voleurs, etc. Malheureusement, cola arrive deux
semaines et demie trop tard.

Lmldi 2 mai : Des tirs a Saint-Andr6. 4 morts gisent sur la route. Au
carmel aussi, on cherche des (< rebelles >>. Trois jeunes gens ont &d
decouverts et fusilles. Appel de Suisse ̄  Mgr Perraudin, ancien 6V&lUe de
Kigali, qui nous encourage. Le moral est plut& bas. Sur les barrages, ils
sont tres nerveux. Toujours ce malaise au ereux de l’estomac ... 13h 08 :tm
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jeune homme sans chemise court erl direction du march& Peu aprbs, je vais
au march6 et ~ la pharmaei.’e. Le jeune homme g~t mort au coin de la rue.
Visite ~ l’orphelinat de Gisimba. Je donne la sainte communion. Ils n’ont
plus d’eau Je dois montrer deux lois mes papiers d’identit6. Sur le chemin
de la ville et de Saint-Andr6 gisent 4 persolmes, trois hommes et tree femme

ils g~missent de douleur et agonisent. J’appelle la Croix-Rouge qui me
promet de venir les chercher. Vers 21 h 30, tirs et grenades. Le reste de la
nuit est tranquille

Mardi 3 mai : To’dS los blesse_~, a l’exception d’un homme, sont morts
pendant ia nuit kes chiens ont de nouveau devore l’un d’eux- le crfine est
~,_,-.’e~ a I’? h 30. seus nos "ceux !es Interahamwe tuent un ancien
:’refesseur de Sant-_~ndre ~ quetqu’un d’autre. Les abbes Boniface et
Ch~-sostome. Henri et m.oi. sonunes effraves devant rant de cruatrtg. Nous
d~sc~ons avec ies soldats sur cetze terrible barbarie. De nouveau, nous
appeio~ ia gendarmerie. Et touiours notre impuissance devant tout cola.
Vers ie 5o~r_ ies combats sarr&mt. Apres la messe, visite aux barrages
afin de ?ar!er avec cos -.’.?pes Impossible de changer quelque chose dans
ieur t&e. J.:~ste afros, ils frappent a mort un homme Partout des jeunes
gens avec des annes et des grenades. Nuit tranquille.

Vendredi 6 mai : Maintenant, j’ai 8 enfants dans ma chambre pour la nuit.
Aujourd’hui pas de mort devant la porte.

Samedi 7 mai :Les jetmes enterrent maintenant leurs victimes. La tuene
continue, m~me si elle est plus discrete.

Mardi 10 mai :Les chiens ont deterre les 4 cadavres. Nous utilisons la
cr6oline pour chasser les mouches et eloigner les claims.

Vendredi 13 mai : Une femme nous amgne sept orphelins. Ils restent chez
nous, pour le meilleur et pour le pire. Impossible de continuer ainsi.

Samedi 14 mai : Le chef des milices, Kigingi, vient avec deux gendarmes
pour l’enterrement d’un gendarme dans notre domaine. Pendant
l’enterrement, tun homme est tire de sa Peugeot, brutalis6 et tue tree rue
plus loin A notre grande desillusion, la gendarmerie reste sans reagir. On

26



Dossier

du marchd: Peu apr6s, je vais
ae g~t mort au coin de la rue.
t sainte communion. Ils n’ont
~iers d’identit6. Sur le chemin
,, trois hommes et une femme
pelle la Croix-Rouge qui me
irs et grenades. Le reste de la

ion d’un homme; sont morts
evore ltm d:eux: le cr/ine est
~terahamwe tuent un ancien
rare. Les abbes Boniface et
devant tant de cruatrte. Nous
barbane De nouveau, nous

mpuissance devant tout cela
a messe, visite aux barrages
changer quelque chose clans

t homme Partout des jeunes
t~uitle

ans ma chambre pour la nu~

.ant leurs victimes. La tuerie

l cadavres. Nous utilisons la
es chiens.

ept orphelins. Ils restent chez
~le de continuer ainsi.

i, vient avec deux gendarmes
notre domaine. Pendant

.eot, brutalis6 et tu6 une rue
armerie reste sans reagir. On

donne la rue aux petits voleurs off ils peuvent d6cider de la vie et de Ia mort
de qui ils veulent. Ils discutent pour savoir/~ qui reviendra la voiture, /~ la
gendarmerie ou aux Interahamwe.

Dimanche 15 mai : Radio-Mille Collines a depuis longtemps pr6par6 les
gens et mis dans leur t&e que le conflit est entre Tutsi et Hutu On a
simplifi6/~ l’extr~me. On a r&tuit le combat pour le pouvoir ~ un conflit
entre ethnies. Ainsi, on a r6veill6 les vieux d6mons auxquels est livr6 tout
paysan dans le coin le plus recul6 du pays. Les milices existent seulement
au parti unique: ~ Interahamwe, signifie << ceux qui attaquent
ensemble ,. et au CDR ~- Abahuzamugambl ~; s~grufie - ,.,. Ceux qm n’ont
qu’un seut mot d’ordre ~;~. C’est un ramass~s de jeunes gens endoctrines,
avec tree fo.,-mat~on nulitmre et une expenmce suffisante en matiere de
manifestatmns, dattentats et de terrorisme contre ies opposants. Aucun n’a
iamais ere ),,_ge ,~. condamne. Depuas les ~ et 8 a~.a-d_ les rmlices font, avec

la g_arde pres~dentielle, la chasse a tc~pposinon ~ aux Tutsi. sans
distraction entre hommes, femmes et enfants. Dans !es maisons, ils peuvent
piller, voler, emporter tou~ ce qm ~ur "* :- ’-,~ ~,,a,~, l_I~ son~ armes de fusils et de

grenades. Une paine d’entre eux se~.{t aux barrages ~ une autre << purifie ;,
les quamers des ........ ’:-~- ebehes. Ainsi designe-t-on,~n,p**,.~a .-, (< ib’,~tso ,.,) des r 
tout mort., tout sbmapathisant du FPR, ou m~me chaque Tutsi.

Le chef des barrages ddcide de la vie et de la mort des gens. Des
jeunes fanatis4s, auxquels se sont associes voleurs, trafiquants et
opportunistes, tuent les gens sous nos yeux avec des pierres, des gourdins,
tandis que d’autres sont fusilles, ou acheves avec de grands couteaux de
cuisine. La satisfaction de tuer est visible chez plus d’un jeune. Ils savent
que les rebelles les tueront s’ils tombent entre leurs mains. Radio-Kigali
explique sans cesse que les rebelles ne laisseront en vie aucun Hutu, en
particulier les intellectuels. La responsabilit6 repose de toute 4vidence sur
l’ancien ministre de l’int4rieur, Faustin Munyazesa, le responsable de la
garde prdsidentielle Thdoneste Bagosora, le premier ministre Jean-Baptiste
Kambanda et une partie de l’armee, qui a cr~ les milices et les a armdes.

Mercredi 18 mai : Une messe chez les Freres jos6phites pour les Fr&es et
pr&res assassines en avril et mai 1994. Durant la memoire des morts, nous
en donnons la liste, une liste terriblement longue ̄ 30 noms au moins. Je
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suis trbs impressionn6, en particulier en entendant les noms de ceux que je
connaissais et dont je ne savais pas encore qu’ils &aient morts.

deudi 19 mai : A minuit, on me reveille. Une femme ressent les premieres
douleurs de l’accouchement. L’enfant est lh h 1 heure, un beau petit
gargon, pour la grande joie des femmes.

. Lmadi 23 mai : 6 heures : Jacqueline met au monde dans notre douche un
petit gareron au bout de six heures de douleurs C’est son premier enfant.
Elle n’a que !9 ans Ver~ 14 heures. ~isite de deux Interahamwe. Us ont
une feuille avec des noms de gens qu’ils recherchent. [Is veulent fouiller la
salle parois~iate .....r’~p~11~~.~ ~,,~ Henri et je cherche la cle. Henri remarde la liste
et affirme que ces pers~,-’rmes n’ont jamais ete ici et que. de route faeon, tous
sont partis. Pendant quil examine la liste, ie parle avec les deux ietmes
gens armes, iesqueis ont dem provoque la pe~ar des ~ffants Fma!ement. ils
partent, sans mavoir oblige a ouvnr la salle.

Mardi 31 mai : Le telephone sonne sans interruption : Ca,,~ne!. Benebikira.
college, Centre Saint-Paul ... Gros souci pour e~’acuer nos gens de la zone
de combat. Nous discutons avec les Interahamwe et aux barrages pour
qu’ils ne frappent pas les gens et ne les fusillent pas. Les gens du Cannel
sont bloques chez nous. [Is sont toute la joumee sous les obus et les
grenades, ce qui nous amene h envisager aussi leur evacuation. Un soldat a
et6 tue devant l’eglise. Je lui avais donne une heure auparavant une image
avec la pri&e pour la paix. I1 a &e blesse/~ la t&e par un 6clat de grenade.
Un miracle qu’aucun de nous n’ait encore ete bless6 ni tue aujourd’hui. Un
officier de la MINUAR a 6t6 tue par un eclat d’obus dans la zone contr61ee
par le gouvemement. La MINUAR arr&e toute aetivite. De toute fagon, on
ne respecte plus rien ici. Nous ramons contre le courant.

Vendredi 3 juin : Une roquette explose au milieu du march6 ¯ 13 morts. Je
transporte deux chargements de blesses. I1 yen a entre, 40 et 50. Un jetme
milicien me demande si je suis Beige. Je lui r6ponds - (( T’ai-je demand~ si
tu es un Mutwa (ancienne ethnie rwandaise) ? >). Comme j’avais les bras
pleins de sang, je lui dis ¯ ~( Regarde / Sang de Hum, de Tutsi, de Belges,
c ’est toujours du sang d’un homme / ~ I1 n’a pas su quoi repondre. Je suis
tr+s seul avec les gens. Leurs cris de souffrance me rendent nerveux.
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Samedi 4 juin : Nous avons maintenant environ 160 personnes chez nous.
Beaucoup de probl6mes avec notre unique W.C., maintenant bouchd.

Dimanche 5 juin : Vers 12 heures, pendant la messe, des grenades
tombent. Nous baptisons les deux enfants qui sont nds chez nous. Encore
des grenades. Deux salles de classe sont d&ruites. Le gaz est 6puisd, le
charbon le sera demain. Encore des grenades. Je m’&nerve de plus en plus
cause des femmes qui patient trop fort¯

Mardi 7 juin : Tres vaolents tirs d-obus ie matin A 8 h 30. un troisieme
enfant, un garcon. ~ent de naitre Tits route la matinee. Des m’enades
tomb~ sur ie cateciaumena~ Bea~.:.:,~,:, :e ,~oo...~.ts Les rebelles sont tres
pro~es

Mercredi 8 juin : \ers 14 a ...... --- ’ ..... ~ - --
a l~.l, ise Je discute lon~emps acec ~.~x oour les_-, t~ire parur, .Gwiv~,at les
troupes de I’ON-U avec des mernbres 5e - Pha~aci~s sans ffon-zieres ,,.
accompagnes du sous-prefet. Je les fais ~trer darts la maison _~ors. ies
Interahamwe arnvent, pre~t pcsi::en ~ -. ~ ’ " " " -~-~ ~-cuier, t~ a [ou~ pnx Fat~c~ avec ie
sous-prefet. Je -,ais le &~,&~,. Line "~iolente discussion s engage entre
KiNnga (le chef des Interahamwe), le sous-prefet, l’officier de la MINUAR
et un lieutenant de l’armde On tire fl travers la fen&re de la cuisine et la
porte du salon. Bie~at6t, les lnterahamwe rev|ennent. Un lieutenant et
d’autres soldats s’interposent. Mais l’un d’eux a dirigd les massacres chez
les Fr&res. Nous nous en tirons avec un simple oeil au beurre noir.Vers le
soft, Henri tddphone fl beaucoup d’endroits pour obtenir de l’aide. Espoir "
un nouveau capitaine est nomme fl la gendarrnene.

Vendredi 10 juin : Je vais chez Gisimba. Agressivite fl deux barrages.
Bient& arrive le chef des Interahamwe, Kigingi, avec une camionnette
Mazda. I1 nous propose d’evacuer les r6fugi6s vers le Centre Saint-Paul.
J’appelle Henri. Kigingi n’accepte pas ma proposition d’6vacuer d’abord
les enfants et les orphelins. Henri tel6phone a la gendarmerie qui conseille
de ne pas ouvrir la maison. Lorsque le capitaine Jean Chrysostome arrive,
Kigingi a d6ja tir~ dans la porte et jete une bombe lacrymog~ne dans notre
maison. Je disparais derriere l’d~glise et je cours vers le camp militaire
200 m Je demande a parler a un gradg. Refus absolu
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A la paroisse, on continue h tirer. Je vois que la camionnette
Mazda de Kigingi est charge de gens. Je retoume a la paroisse et constate
que toutes les portes sont bloqu6es. Je tente d’ouvrir avec une barre h mine.
A l’int6rieur, il y a encore des gaz lacrymog~laes. Sur la route, il y a deux
camionnettes de la gendarmerie qui embarquent une Soeur tutsi et quelques
refugies. Au barrage, des miliciens tirent en l’air pour emp6cher le passage
de ces deux camionnettes. Les gendarmes ne reagissent pas et abandopuq~r
lfichement ieur capitaine. Je me cache derri+re les toilettes de ta paro!sse Je
retrouve Henri. Nous retoumons ensemble au camp militaire Nouvea~
refus d’entrer.

Nous nous confessons mutuellement et nous nous cachons derriere
des buissons entre le coll~ge et l’&g, lise: Alors, nous retoumons a la maison
d~jh pill~e. Des 200 r6fugi~s qui daient chez nous, ne restait plus quw~e
seule femme, cach6e dans les toilettes avec ses deux enfants. On l’en~ne
avec nous. Je ramasse mon passeport, ma Bible et ce journal. Nous allons
au college Saint-Andre. Tirs d’obus derriere l’6:~glise Je suis touche. Je
ressens une douleur rive darts ie bras gauche et le sang se met a couler. Je
dis h Henri - ~de vals mourir. ~) 11 m’aide h me relever et h atteindre
l’eglise. I1 arrive avec la voiture. On tire sur nous et la voiture s’arr&e.
Quelqu’un arrache les cles. J’ai toujours plus mal... Les fusiis sont braques
sur nous. Nous sonmles bloques. Un conseiller commtuaat arrive et calme
les gens Nous passons avec lui. Devant nous, nous voyons la camionnette
Mazda... chargee de cadavres queje reconnais. Des cadavres egalement sur
la route : plusieurs de nos enfants morts.

Nous poursuivons jusqu’a l’h6pital de la Croix-Rouge. On
m’examine. J’ai un ~clat d’obus dans le bras gauche. L’os n’est pas atteint.
Une plaie en surface longue de 3 h 4 cm sur la poitrine et au meaaton. Je l’ai
echappe belle ! Mes pensees vont h nos gens assassines, aux femmes dans
l’eglise. Je discute longtemps avec Henri sur ces terribles evenements. Je
dots peu au cours de la nuit. Mon bras me fait real.

Tout au long du chemin, mon coeur saigne quand je pense h Claire,
Sabine, Jacqueline, aux trois enfants nouveau-nes Les visages des
haterahamwe, de Kiging~ et des autres ne sortent pas de mon esprit.

Quel ddire avons-nous v~cu !
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